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Condoléances.

TION DES INSTITUTEURS CATHOLI-

QUES DE MONTRÉAL.

A · ne assemblée régulière de l'Asso-
lon des Instituteurs catholiques de

t4 réal, tenue à l'Académie du Pla-
Samedi, 27 février dernier, la

>4 On suivante a été adoptée à

est Proposé par M. J.-V. Desaulniers,
r6soY par M. J.-R.-E. Ducharme et

'1 à l'unanimité :
r4ne les miembres de cette Association

aPPris avec douleur les pertes subies
À ]r directeur général, M. U.-E.
ialbault, dans les personnes de ses

belles-soeurs, Mesdames Arthur Robi-
taille et Louis Archambault ;

Qu'ils prient leur directeur gén, ral et
sa famille éplorée de vouloir bien
accepter leurs plus sincères sympathies ;

Que copie de la présente soit transmise
à sa famille et au Journal de l'Instruction
publique.

Le Secrétaire,

J.-V. DESAULNIERS.

Conférence pédagogique.

La prochaine conférence de l'Associa-
tion des Instituteurs de la circonscription
de l'Ecole normale Jacques-Cartier, aura
lieu vendredi, le 28 mai prochain.

M. J.-S. Teasdale donnera la deuxième
partie de son travail sur l'enseignement
religieux.

M. L. Larose traitera de l'en8eignemert
du dessin.

Les hautes études que ce dernier a
faites, sous la direction des grands
maitres de Paris, le mettent évidemment
en état de traiter cet important sujet de
l'enseignement du dessin, comme il con-
vient de le traiter. C'est une excellente
occasion pour tous les professeurs qui ont
à faire du dessin dans leur classe,-de
venir l'entendre.
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Le sujet de discussion sera le suivant:
De l'enseignement des leçons de choses: Son
importance.-Matières que l'on peut en-
seigner d'après ce mode.-Temps que
l'on doit y consacrer dans les différents
cours primaires.

MM. H. Bergeron et N. Brisebois dis-
cuteront contradictoirement cette ques-
tion.

Il sera aussi question du projet d'une
association générale des instituteurs de la
province.

NAP. BRISEBOIS,

Secrétaire.

ACTES.E DOCUNElTS OFFICIELS.

DPARTEMENT DE L'INsTRUCTION PUBLIQUE.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR de nommer, le 8 mars cou-
rant, M.Almer Percy, syndic d'écoles de la mu-
nicipalité de Notre-Dame-des-Anges de Stan-
bridge, comté de Missisquoi.-Gazette officielle,
13 mars courant.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUcTION PUBLIQUE.

Eriger en municipalité scolaire, pour les fins
catholiques seulement, sous le nom de I Saint-
Adolphe de Marbleton, le village de Marbleton,
comté de Wolfe, avec les limites qui lui sont
assignées par proclamation du 31 octobre 1874.

Cette érection ne devant prendre effet que
le 1er juillet prochain (1897). - Gazette offi-
cielle, 13 mars courant.

Cent quatrième conférence de l'Asso-
ciation des Instituteurs de la cir-
conscription de lEcole normale
Jacques-Cartier, tenue le 29 mai,
1897.

Présidence de M. J.-O. Cassegrain.
Etaient présents : M. l'abbé Verreau,
principal de l'École normale Jacques-

.Cartier; MM. les inspecteurs Lippens,
McGown et Robillard; M. U.-E. Archam-
bault, directeur général des écoles catho-
liques de Montréal; MM. A.-D. Lacroix,
L.-P. O'Donoghue, F.-X.-P. Demers, H.

Bergeron, Charles Courval, J.-V. Desa",
niers, P. Ahern, J.-B. Paquet, I.
Doré, H. Rondeau, P. Gélinas, J.
Leroy, J.-A. Brisebois, P. Thibault,.
Cléroux, N. Nolin, J.-S. Teasdale, L-
Primeau, P. Malone, E. Colfer, T. Allair'
L. Doré, J. Lavallée, M. Lanctôt, a'
Boutin, J.-L. Tremblay. A.-R. Prender
gast, Z. Guérin, J.-J. Maguire, J.-A. F'
neau, E.-P. Burke. J. Hogan, L.

Morrin, E. Pagé, L.-P.-J. Jasmi«
Leblanc, M. Tremblay, M.-A. Black,
Meloche, C. Smith, J.-C. St-Arnutr
A.-C. Miller, N. Belisle, L.-J.-R B
feuille, O. Roy, L.-E. Warren,
Reynolds, E. Bernier, J. - S. Mé
B. Meloche, H. Ducharme, J.-B.
meau, F.-X. St-Laurent, N. Latrémou'
P.-J. Kelly, N. Brisebois, etc., et
élèves-maîtres de l'École normale
ques-Cartier.

Le procès-verbal de la dernière co
férence est lu et adopté.

M. le Président se lève alors, et d*
une allocution bien sentie, fait allUtwO»
à la mort du pieux et regretté archr
vêque de Montréal, Sa Grandeur
Fabre, et, après avoir énuméré ses órø
nents services et les hauts exemple
vertu qu'il n'a cessé de donner toute
vie, invite l'assemblée à exprimer 0
condoléances aux révérends messio"re
de l'archevêché.

En conséquence, il est résolu, sur
proposition de M. A.-D. Lacroix, apP'»l
par M. J.-G.-W. McGown:

" Que les instituteurs, réunis en CO
férence à l'Ecole normale Jacques-r
tier, sentent le besoin d'exprimer &:
autorités de l'archevêché, leurs
regrets, à l'occasion de la mort de
Grandeur Mgr Fabre, archevêque
Montréal.

" Les gran.des et nombreuses qu8l'
et les hautes vertus qui distingual
l'illustre prélat, toujours voué a,
térêts religieux de son important
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au bien spirituel de ses fidèles, laissent
ans nos cœurs de salutaires leçons.
. Les instituteurs en particulier se

rapellent avec émotion et reconnais-
Bance les bonnes paroles d'encourage-

ent et la bienveillance toute paternelle
i a bien voulu leur témoigner en plus
'Oe Occasion, et ils unissent leurs

es Sympathies aux marques nom-
reuses d'estime et de douleur que la
ert de ce vénérable pasteur a provo-

linées de toutes parts."

M. labbé Verreau appuie de tout
r cette résolution, et apprécie en

aelques mots la belle et longue carrière
e lillustre défunt.
Sur la proposition de M. N. Brisebois,

DPlyé par M. Bergeron, il est résolu :
Que cette conférence, appréciant

"dement les généreux efforts que
6Pbloie M. l'inspecteur Lippens pour

dveiller le sentiment public en faveur
4atImélioration de l'hygiène scolaire et
la situation du personnel enseignant,

el' faisant des conférences publiques sur
tee questions croit devoir exprimer au
aillant inspecteur toute sa reconnais-

et l'assurer de sa vive gratitude
eur tout l'intérêt qu'il porte à la con-

bM Lippens remercie l'assemblée des
'aes paroles qu'elle lui exprime par
arésolution qui vient d'être adoptée.
tiore bienveillante appréciation, con-

tile-t-il, des humbles efforts que j'ai
faite

jusqu'ici en faveur de l'enseigne-

ent primaire est pour moi un témoi-
nae flatteur que j'apprécie beaucoup,

'uI 'encourage en quelque sorte à
encore de nouveaux efforts dans le

sens.
siis heureux de vous dire que les

dernières conférences que j'ai en
4heur de faire devant les membres

Dion catholique de cette ville, et
nièrement à St-Jérôme, ont été sui-
! avec intérêt, et j'ose croire aussi

es produiront de bons résultats.

RUCTION PUBLIQUE

Des réformes aussi importantes qu'ur-
gentes s'imposent dans nos écoles pri-
maires, cela est indéniable. Et la pre-
mière à opérer, à mon sens, est bien
celle qui vise à la santé des élèves.

Le manque d'espace, ou d'air pur, ou
de lumière dans la plupart de nos
écoles, le mobilier défectueux, l'absence
de toute méthode ou l'incompétence à
enseigner chez bon nombre de titulaires,
et parfois l'indifférence coupable des
parents ou des commissaires d'écoles,
telles sont les principales causes qui font
que les lois de l'hygiène ne sont pas
observées dans ces écoles.

Alors l'élève, dans ces conditions, s'en -
nuie, se dégoûte facilement de l'école,
qu'il abandonne beaucoup trop tôt, mais
pas assez tôt cçpendant, si l'on considère
les dangers auxquels sa santé est tous
les jours exposée.

Le seul remède à cet état de choses se-
rait que toutes les écoles fussent, au point
de vue sanitaire, sous le contrôle immé-
diat du Conseil provincial d'hygiène.

Voilà, à mon sens, la première réforme
à opérer dans nos écoles primaires.

M. Lippens a encore signalé d'autres
abus sur lesquels, par indifférence ou apa-
thie, on ferme trop facilement les yeux.

POSITION PÉCUNIAIRE DE I INSPECTEUR
D'ÉCOLES.

Après quelques remarques de M. Pins-
pecteur Rooillard, au sujet de la position
pécuniaire de l'inspecteur d'écoles, il est
résolu, sur la proposition de M. H. Ber-
geron, a ppuyé par M. Nap. Brisebois,

" Que l'Association des Instituteurs de
la circonscription de l'École normale
Jac ues-Cartier appuie auprès du comité
catholique du Conseil de l'Instruction
publique, la demande faite par nos con-
frères de Québec, à l'effet de porter
à 61200. le salaire de tout inspecteur
d'écoleI "(1).

(1) Voir l'Enseignement primaire, livraison du
1er noy. 1896.
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ASSISTANCE AUX CONFÉRENCES.

On tente encore une fois 1% discussion
sur cette question de l'assistance des
professeurs,-ceux de la ville en par-
ticulier,-aux conférences.

Si plusieurs, par indifférence ou apa-
thie, s'ab9tiennent d'y assister, il est
agréable cependant de constater.au'un
bon nombre y assistent régulièrement,
et donnent par là un exemple que tout
le monde devrait s'empresser de suivre.

Quelqu'un fait alors remarquer que
MM. les commissaires des écoles catho-
liques de Montréal accordent le congé
du dernier vendredi des mois de janvier
et de mai, afin de permettre à tous leurs
professeurs d'assister aux conférences. Il
devient donc évident que tous les pro-
fesseurs laïques sous le contrôle du
bureau des commissaires d'écoles de
cette ville, doivent faire acte de présence
aux conférences que l'Association donne
sous les auspices de l'École normale
Jacques-Cartier.

En conséquence, il est proposé par M.
Gélinas, appuyé par M. Robillard,

" Que MM. les commissaires des écoles
catholiques de la cité de Montréal soient
priés de retrancher la journée de salaire
à tout professeur qui, sans cause valable,
n'assiste pas aux conférences de l'Asso-
ciation, données, deux fois l'année, sous
les auspices de l'École normale Jacques-
Cartier."

Cette motion donne lieu à une assez
vive discussion. au cours- de laquelle
MM. Demers, Brisebois et autres pro-
testent contre le moyen que le moteur de
la proposition suggère. Finalement, la
motion, étant mise aux voix, est perdue.

M. le Président prend le là occasion
de démontrer l'importance que l'on doit
attacher à ces conférences, et tout le
profit qu'en retirent les membres qui y
assistent.

Il est très regrettable aussi, ajoute-t-il,
que MM. les inspecteurs d'écoles ne

daignent pas assister à nos réuniOns' et
nous faire part plus souvent du fruit de
leur expérience. Ainsi, ils ajouteraie t

à l'importance de nos conférences. Etana
de plus, nos supérieurs dans la hiérat-
chie scolaire, et nos guides dans l'ensel
gnement, ils ne devraient pas, Ce
semble, nous laisser à nous-mêmes ; st
contraire, ils devraient être les prefliers
à promouvoir les intérêts d'une sas*

ciation telle que la nôtre.
Espérons toutefois que ceux qui 0

montrent antipathiques ou indifféreto
a l'endroit de nos conférences finiroDt
bientôt par comprendre mieux
devoir à l'avenir.

FONDS DE PENSION.

M. E.-U. Archambault, membre de 10
commission administrative du fonds de

pension, communique à l'assemblée 100
deux rapports suivants:

Rapport soumis à la Commission
administrative du fonds de pension às
séance du 9 décembre 1896.

Trois pensionnaires ont repris l'en-
seignement en 1896. Le montant
total de leurs pensions est de

Neuf pensionnaires, agés de moins
de 56 ans, n'ont pas produit le
certificat de médecin annuel re-
quis et ont en conséquence cessé
d'étre pensionnaires. Le mon-
tant collectif de leurs pensions
est de.......................................

Dix pensionnaires sont décédés de-
puis le 1er décembre 1895. Le
total de leurs pensions était de

Une réduction totale de. .......

Etat du fonds de pension pour
l'année terminée le 30 juin 1896.

Recettes totales ....... ..................
Dépenses totales................,.........

Déficit de l'année...................

Balance en fidéi-commis au 1er
juillet 1896, disponible pour le
paiement des pensions...............

A déduire le déficit de l'année
1895-96 ...................................

Balance ................................

$9.04

$2,24

86
$31,158

37,8O9'

$ 6,323.46

$6,623.4

$ ,8181
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.te balance rencontrera une par-
tiedudéficit de l'année courante.

4fonds capital était au 1er juillet1895, de...................................

<)ily a ajouté en 1895-96..... .......

Total....................................
Ce capital porte intérêt à cinq pour

cen.t, il est déposé entre les
rlaina du trésorier de la province.

79 nouvelles demandes de pension
ont été faites en 1896 :
ont été accordées à des fonction-
ires âgés de plus de 56 ans.

Total de leurs pensions..............
M oyenne...............................

ont été accordées à des fonction-1aires âgés de moins de 56 ans.
otal de leurs pensions.............
Moyenne....... ..................

a été accordée à Mme Ve Tétrault
co 2rnmae veuve le fonctionnaire...
ont été référées aux inspecteurs
décoles pour rapport. Total de
le rs pensions..........................
ont été rejetées, dont plusieurs
plroduites par des fonctionnaires
"ui n'avaient pas suffisamment
enseigné pendant les cin der-
r1lères années précédant a de-
14alde. Ces pensions se seraient

evées,à la somme de.......
Moyenne .... ....................

RÉSUMÉ

MoinsPensions de 1895-96

ensions de 10 pensionnaires
décédés.......... . .. . .. . . .. .... .....

nsionnaires qui ont repris
dU service................

Montant payable aux anciens
Pensionnaires...................
ntant des nouvelles pen-

.ins

)ontant des pensions pour
896-97..............................

kecettes probables........ ......

1cédent des dépenses sur lesrecettes..............................

e1texcédent sera couvert par
a balance du fonds de ré-

ere-......................
ntant accordé par le gou-

"ernernent......................

$180,589.89
1,762.49

$182,352 38

$1,207.98
109.82

$1,237.58
30.94

$ 208.00

66.96

$ 565.29
23,55

$37809.32

1919.56

231.81 2248.41

$35560.91

2720.52

$38281.43
31385.86

7095.57

$5813.76

3000.00

8813.R6

SEANCE DU 4 JANviEB 1897.

A une séance spéciale de la Commission
administrative du fonds de pension des fonc-
tionnaires de l'enseignement primaire, tenue à
Montréal, au bureau du gouvernement de la
province de Québec, nQ 76 de la rue Saint-
Gabriel, lundi, le quatrième jour du mois de
janvier de l'année mil huit cent quatre-vingt-
dix-sept, sont présents, M. U.-E. Archambault,
de la cité de Montréal, délégué de la conférence
des instituteurs catholiques romains de Mont-
réal ; MM. E.-W. Arthy et H.-H. Curtis, délé-
gués de l'association provinciale des institu-
teurs protestants, et M. John Ahern, de la cité
de Québec, délégué de la conférence des ins-
tituteurs catholiques de Québec.

L'honorable Boucher de LaBruère, surinten-
dant de l'Instruction publique, étant absent,
il est proposé par M. John Ahern, secondé
par M. A. W. Arthy et résolu que M. U.-E.
Archambault soit nommé-président pour cette
séance.

Lu une lettre du Surintendant de l'Ins-
truction publique, par laquelle il exprime le
regret de ne pouvoir assister à cette séance de
la Commission administrative.

Lu une lettre du Procureur général de la
province, en date du 28 décembre 1896, en
réponsç à celle du Surintendant en date du 24
décembre 1896, au sujet de la retenue qui doit
être faite sur les traitements qui excèdent la
somme de quinze cents piastres pai' année. Le
Procureur général est d'avis que la retenue doit
être faite sur le montant entier du traitement et
non sur une moyenne de quinze cents piastres.

Attendu que, depuis 1891, les dépenses an-
nuelles du fonds de pension ont excédé les
revenus d'un montant total de $19,699-80 ;

Attendu que, pour rencontrer ces déficits
annuels, il a fallu dépenser la plus grande
partie des surplus accumulés de 1887 à 1891,
période pendant laquelle les pensions étaient en
moins grand nombre, et que la balance de ces
surplus n'est plus que de $5813.76 ;

Et vu que le déficit probable de l'année sco-
laire qui se terminera le 30 juin prochain,
excédera huit mille piastres,

Il est résolu :
Qu'une demande soit faite à Son Honneur le

Lieutenant-Gouverneur en Conseil, le priant
de vouloir bien augmenter de trois mille
piastres, pour cette année, la subvention an-
nuelle accordée au fonds de pension des fonc-
tionnaires de l'enseignement primaire.

Attendu que l'intérêt du fonds capitalisé et la
somme des différentes retenues et allocations
du fonds de pension des fonctionnaires de l'en-
seignement primaire, ie suffisent pas pour
payer les pensions demandées,

La Commission administrative du dit fonds
de pension règle et ordonne que la retenue sur
le traitement et sur la pension des fonction-
naiies de l'enseignemtuent pri maire, sur le fonds
des écoles communes et sur le fonds de l'éduca-
tion supérieure soit augmentée à deux et demi
pour cent, à compter du premier juillet mil huit
cent quatre.vingt-seize.
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,Il est entendu que le règlement précédentn aura aucune force ni effet, si le Lieutenant-
Gouverneur en Conseil augmente de trois mille
piastres, pour cette année, la subvention an-
nuelle accordée au fonds de pension.

Et la séance est ajournée.
Vraie copie.

F.-X. COUILLARD,
Secrétaire de la Commission administrative du dit

fonds de pension.

M. Archanbault ajoute
J'ai maintenant le plaisir (le vous an-

noncer que la retenue ne sera pas
augmentée pour cette année, le gouver-
nement ayant bien voulu se rendre à
notre demande, en nous accordant Ja
somme de $3 000 -pour l'exercice actuel.

Espérons que dans le cours de la pré-
sente année, l'hon. M. Ouimet, dont l'in-
fluence auprès du gouvernement a été
pour beaucoup dans l'obtention de ces
$3000, réussira à faire adopter au Conseil
de l'Instruction publique et à la pro-
chaine législature, les amendements à
notre loi du fonds de pension, dont il a
bien voulu se charger, et que le Journal
de l'Instruction publique a reproduits d"ns
une livraison précédente.

Il est alors résolu, sur la proposition
de M. F.-X.-P. Demers, appuyé par M.
A.-D. Lacroix:

"Que des remerciements soient offerts:
1° Au gouvernement provincial d'avoir

généreusement voté la somme de $3000,
pour le fonds de pension ;

"2° A l'hon. G. Ouimet, pour toute la
sollicitude qu'il a toujours montrée au
corps enseignant, surtout pendant la der-
nière session du parlement provincial;
aussi pour tout le travail qu'il s'est im-
posé en préparant une série d'amende-
ments à notre loi du fonds de pension,
lesquels amendements sont de nature à
en assurer le maintien et le bon fonction-
nement."

INCIDENT ROBTNs-ARCHAMBAULT.

Au sujet de ce regrettable incident, M.
Archambault s'exprime à peu près comme
suit :

C'est mon pénible devoir aujourd'hui, l'le
sieurs, de porter à votre connaissance un
dent regrettable qui s'est produit à la dernièr
convention provinciale des instituteurs prOt'
tants.

Au cours de la discussion sur la loi des POO'
sions de retraite, M. le Principal Robins ses
exprimé comme suit, aux termes du rapPoVt
publié dans la Gazette de Montréal, du 19 octobre
dernier:

'' Il n'y a aucun doute que sous certains ra1'
orts l'acte de pensions était erroné; qu'il ava

besoin d'être amendé, et que si les grande#
lignes tracées par cette association avaient at-suivies lors de son amendement, il serait 11,
jourd'hui assis sur des bases plus solides.Mais il ne faut pas oublier la manière do"
furent traités les délégués auprès de la légisî
ture. Quand Monsieur Archambault, le repré
sentant des instituteurs français, eut terl'0
ses explications, il fut de son devoir (Dr Robins>
de faire son exposé au nom des instituteurs Pro'
testants. L'hon. M. Taillon, qui présidait, Pr&
nant alors le bras de M. Archambault, se Init
arpenter la salle en disant aussi distincten®
et avec autant de détermination qu'il est P
sible à un homme de le faire que, malgré to
ce que l'on pourrait dire, quels que fussent"*
arguments que l'on ferait valoir et quelqu®
soigneusement que l'on eût étudié le sujet, 0ne s'en occuperait pas. La plus simple cotir
toisie pourtant aurait dû suffire, ce me serinble'
pour que l'on prêtât quelque attention aux délé'
gués d'une association aussi importante et an

ante, chargés d'une mission auprès de l
léisature."

Le 17 novembre dernier, j'adressais à
Robins copie du compte rendu de la Gazette
j'ajoutais:

" Il doit y avoir erreur dans ce cornPt
rendu, M. le Principal. parce que ]'hon. M. Taîl
Ion n'a eu absolument rien à faire avec e
amendements à la loi du fonds de pensiOfl
en second lieu, je puis affirmer que jamais et
ma présence, les délégués des inatituteurs P'o
tesýtants n'ont été traités d'une manière a1s
indigne par aucun ministre de la couronne.

, Le 20 novembre, je recevais de M. Robins
réponse sui vante :

'' Le rapport de la Gazette, quoique ne do
nant pas le mot à mot de ce que j'ai dit,
cependant parfaitement exact, et, lu sans esprit
de critique, laisse le lecteur sous la véritable
impression de mes paroles."

Comme je ne puis mie rappeler l'incident raP*
porté par M. Robins, j'ai cru devoir m'ade
à mon collègue de Québec, M. J.-B. ClOut1er
qui a assisté à toutes les entrevues que douavons eues avec le gouvernement, au sujet as
a loi des pensions de retraite.

M. Cloutier ne se rappelle pas plus que 0i1
'incident regrettable rapporté par M. RoblO&

L'hon. M. Taillon à qui j'ai passé tous Co
locuments, m'écrit: GadUd
" Je nie emphatiquement ce que la Gazett9 octobre donne comme ayant été dit par

Robins."
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Je n'ai pas l'intention, pour le moment, de s
IO88er plus loin cet incident malheureux,
Paree que je serais désolé de faire quoi que ce soit
it! tendrait à briser l'harmonie qui a tou.ours é
k&i1sté entre nos confrères protestants et nous.

'us avons souvent différé d'opinion sur
liluaeurs points de la loi des pensions de
retraite, mais toujours en termes convenables,
eOne il sied à des personnes qui ont pour

t8ion d'instruire la jeunesse et de la former
au resPect du prochain, sans égard à la
nationalité ni à la croyance religieuse. t

UNE PRIE DE CINQ PIASTRES.

(

Ak ce moment de la séance, M. Robil-
lard Yeut bien, avant son départ, offrir

'n'Il' prime de cinq piastres p9ur le meilleur
'e8sai que l'on. pourra produire sur l'en-

sgnemmat de la langue française.

Je mnets pour condition dit-il, que les
j.llUnes instituteurs seuls peuvent con-
courir , et que les manuscrits devront

etre adressés le plus tard pour le 15

'lafi prochain, au comité des concours,
su e composera comme suit : MM. le

Pýrésident et le Secrétaire ; MM. Archam-
b tLacroix et Demers.

M1. le Président, au nom de l'assemblée,
'e'nercie M. Robillard de sa générosité,
'et espère que ce don aura pour effet de

St'imuler l'ardeur chez les jeunes institur-.
teurs , surtout ceux qui ont des aptitudes

F8Péciales à tenir une plume.
Sur l'invitation de M. le Président, M.

A... Loacroix prend la parole et expose

avrec clarté la méthode et les procédés
qui doiv'ent guider le .maître dans l'en-

$eignenie1 1 t de la numération et des quatre

règqleg simples de l'arithmétique à de jeunes
en1fants.

'Il est d'ocpinion, contrairement à ce
qu 1e fait encore dans bon nombre

d'écoles élémentaires, que l'on doiten
S3eiglelr simultanément la numération et
les quatre règles fondamentales.

Cet enseignement doit être à la fois
tout intuitif et socratique, c'est-à-dire
que leB maître aura soin de ne se servir
d'abord que de nombres concret§, qui

'6' ltnAtm temps soient immédiatement
Sensibles pour toua les élèves. Le maître

e servira, par exemple, du boulier-
ompteur, ou autres objets connus des

lèves, tels que crayons, plumes, etc.,

tc.
Par ce moyen l'enfant apprend beau-

oup plus tôt à se rendre compte de la
aleur réelle des nombres. •

Quant à l'intuition, elle devra, sans

rop d'effort, naître dans l'esprit des

lèves à la suite d'opérations sagement
nlculées sur ces nombres concrets.

Si maintenant, le maître, ayant un
crayon dans la main, demande à ses
élèves de lui dire ce qu'il tient ainsi
lans la main, il est alors évident que ja

réponse ne se fera pas trop attendre et
que tous répondront : Un crayon (1).

Et si à ce premier crayon, le maître

en ajoute un autre, et leur pose de nou-
veau cette question:

Combien un crayon, plus un autre

crayon font-ils de crayons?
Les élèves répondront encore sans plus

d'embarras: Deux crayons (2).
Le maître : Si, de ces deux crayons que

vous voyez, j'en ôte un, combien me
restera-t-il de crayon ?

Les élève4 : Un crayon.
Le maitre: En effet, il ne me reste

plus qu'un crayon ou une fois un crayon.
Mais, si à une fois un crayon j'ajoute
encore une fois un crayon, combien alors
deux fois un crayon font-ils de crayons ?

Les élèves: Deux crayons.
Le matre: Dites-moi maintenant com-

bien y a-t-il de fois un crayon dans deux

crayons?
Les élèves': Deux fois un crayon.
En même temps que ces exercices ont

lieu, le maître écrit au tableau noir les
signes 1, 2, que les élèves copient sur

leurs ardoises, commençant ainsi à étu-

dier la numération.
,Aingi donc, d'après la méthode dont il

vient d'être donné un simple exposé, on

conviendra que l'élève peut et doit arri-
ver très vite à avoir le sens intuitif de

ces diverses opérations de la numéra-
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tion, de l'addition et de la soustraction,
de la multiplication et de la division.

Afin de varier davantage ces petites
opérations, qui se font mentalement
d'abord, le maître ajoutera graduelle-
ment au nombre deux, une unité, puis
une autre, et ainsi jusqu'à dix.

Tous ces exercices bien compris de
tous, sont répétés au tableau noir, et les
élèves les copient ensuite sur leurs
ardoises, et celajusqu'à ce qu'ils puissent
d'eux-mêmes faire de petits calculs sur
des nombres n'excédant pas dix unités.

Ces exercices doivent se continuer
encore avec gradation et variété, sur des
nombres de plus de dix unités.

Dès que les élèves connaissent leur
numération jusqu'à cent, il est facile
alors de les conduire de là à celle des'
mille et des millions même. Mais, à cé
moment, il y a longtemps que les élèves
ont, par intuition, compris ce en quoi
consiste la numération, et ce que sont les
quatre règles simples. Alors la défini-
tion du maître leur paraîtra claire et
facile à retenir. Il ne faut pas oublier
non plus le rôle important que joue le
calcul mental dans l'enseignement des
quatre règles simples. La raison de
l'enfant y a acquis plus de facilité et de
précision, son jugement s'est fortifié et
son goût pour le calcul s'est développé.
C'est avec plaisir qu'il cherchera mainte-
nant la solution de petits problèmes, pra-
tiques avant tout, que son maître lui
aura donné à résoudre.

Dans beaucoup trop d'écoles, continue
le conférencier, on suit un tout autre pro-
cédé, qui consiste à faire apprendre
d'abord aux élèves la numération, que
l'on pousse parfois jusqu'aux trillions,
puis les quatre règles simples qu'on se
garde bien d'enseigner simultanément,
mais, au contraire, les unes après leq
autres, et toujours n'opérant que sur des
nombres abstraits.

'Jugez un peu, messieurs, si un tel en-
seignement convient bien à de si jeunes

intelligences, s'il est propre à leur faire
aimer l'arithmétique et à déveloPPer
chez eux le goût du calcul.

Ces quatre opérations de l'additiol
de la soustraction, de la multiplica-
tion et de la division, dit M. La-
croix, en terminant, étant la base de
toute l'arithmétique, il convient de les
enseigner à ces jeunes enfants selon deO
procédés tout à fait à la portée de leur
intelligence. Pour cela, la méthode il-
tuitive et simultanée, ainsi que je vienl5

de l'exposer, me semble réunir les qua-
lités les plus propres pour rendre fruc-
tueux l'enseignement de l'arithmétique
dans ses quatre règles fondamentales.

MM. Lippens et Morrin félicitent M.
Lacroix de l'exposé intéressant et inJ-
tructif qu'il vient de faire, et tous deux,
continuant la discussion, donnent, atu
sujet des difficultés que présentent par-
fois la numération et les quatre règles
simples, notamment la soustraction, des
procédés pleins d'originalité et dont lap-
plication en classe aurait pour effet de
mieux faire saisir aux élèves le méca-
nisme de ces opérations.

MM. Archambault, Demers et Géli-
nas approuvent pleinement tout ce qui
vient d'être dit.

M. Brisebois ajoute, qu'afin de donner
un résultat pratique à cette 'excellente
conférence de M. Lacroix, directeûrs et
professeurs, surtout ceux qui enseignent
l'arithmétique,devraient s'entendre pour
enseigner cette branche d'après les prin-
cipes qui viennent d'être exposés.

La séance est alors ajournée à 21 hrs
de l'après-midi.

SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI.

En ouvrant cette séance, M. le Prési-
dent fait la remarque suivante :

Jusqu'à ce moment,dit-il, l'Associatiou
ne s'eet point occupée de l'enseignement
religieux, parce que, comme elle l'a dé-
claré dans une circonstance solennelle,.

.il va de soi que la religion tient de droit
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le premier rang dans les matières sco-
1aires. Aujourd'hui, il nesaurait étreques-

en de discuter l'opportunité de cet en-
i8nement : nous voulons simplement

sa, Oir de l'un de ceux qui réussissent le
eux à donner l'instruction religieuse

enfants, les moyens qu'il emploie
Peuýr Obtenir d'aussi bons résultats.

La parole est à M. Teasdale.
Celui-ci traite donc de l'enseignement

'<i4Deux dans l'école.
Il en donne d'abord la définition, en

fait Voir toute l'importance et démontre
l heureux effets qu'il produit dans le
e'r et l'esprit des élèves.

d Teasdale explique aussi la nature
de8 Principes qu'on ne doit pas perdre

de vue dans l'enseignement de la reli-

Ces principes, il les énonce comme

t° L'enseignement de la religion doit
re rattaché aux vérités rationnelles qui

li servent de bases.
20 L'enseignement du dogme doit être

s Sur l'histoire;
8* L'enàeignement de la morale doit

étre rattaché au dogme, comme le dogme
l'histoire ;
' L'instituteur doit faire aimer la

Eligion et l'enseignement religieux ;
5° L'enseignement du dogme et de la

M1Orale doit être fécondé par la prière;
60 L'enseignement de la religion doit

être Pratique.
e conférencier a su, dans son travail,

C flýdenser avec intelligence la doctrine
d 1'eglise sur cette matière. Ses observa-

tii'et sies réflexions personnelles sont
Pi Pleines d'apropos et de justesse.

• Teasdale a bien voulu, en termi-
promettre de donner, pour la pro-

aine réunion, la 2e partie de sa confé-
ace, dans laquelle il aura à parler de

enseignement des prières, de l'histoire
et du catéchisme.

• le Président offre, au nom de l'as-
"eblée, ses félicitations à M. Teasdale,

pour l'importante conférence qu'il vient
de donner, et le remercie d'avance de
vouloir bien promettre la suite de soli
remarquable travail, pour la prochaine
réunion.

SUJET DE DISCUSSION:

De l'attention que l'on doit accorder à
l'enseignement oral et du cas que l'on doit
.faire du livre de texte, dans le cours élémen-
taire.

M.-Leblanc, chargé de commencer la
discussion, n'hésite pas à se déclarer
partisan de l'enseignement oral dans le
cours élémenlaire. Pour moi, dit-il,
l'enseignement du maître - mais du
maître compétent-est et sera toujours le
plus profitable pour l'élève, auquel le
livre de texte répugne généralement.
Avec le maître qui possède bien sa ma-
tière, l'élève n'a pas besoin de livre, car
la parole du maître lui suffit, et sa ma-
nière d'expliquer oralement les choses
ou les principes d'une science quelcon-
que, l'intéresse vivement et conséquem-
ment l'instruit.

Avec le livre de texte, au contraire,
qu'arrive-t-il le plus souvent, pour ne
pas dire toujours ? Il arrive alors que
c'est la méthode du par cœur qui règne
dans toute une école, des pluà petits
élèves jusqu'aux plus grands. Cet incon-
vénient grave, cet abus, ce viceienfin est
tel, que j'ai en horreur le livre de texte,
qui ne dit rien ou presque rien à l'élève,
qui n'éveille nullement son attention,
qui ne lui rend enfin aucun service.
D'ailleurs, dans tous les pays les plus
avancés en matière scolaire, c'est l'ensei-
gnement oral qui est le plus en honneur.
Seulement, pour le bien donner, il faut
être, encore une fois, professeur com-
pétent.

Une autre raison, ajoute M. Leblanc,
devrait nous engager à suivre ce mode
d'enseignement. C'est que par ce,mode,
on décharge l'enfant de livres inutiles,
dont le prix pèse d'autant plus lourd
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dans le budget des parents que ceux-(
ont plus d'enfants.

On demande, sous prétexte d'écc
nomie, l'uniformité des livres scolaires.
ce même point de vue,l'enseignement ora
devrait occuper la place la plus larg
possible dans toutes les classes du cour
'lémentaire. A mon sens, le livre de lec
4ure, le cahier d'écriture, le cahier d
devoirs et le cahier-brouillon, et plus tar
le catéchiso e pour l'élève qui se prépar
a la première communion, sont les seulj
effets dont l'élève a bpsoin tant qu'i
fréquente le cours élémentaire.

M. Courval. au contraire, soutient qui
l'enseignement donné avec le conco4rs du
livre de texte, est le seul, en somme, qu
profite réellement aux élèves.

La jeunesse actuelle, dit-il, avec la
légèreté. l'insouciance et l'insubordina.
tion qui la caractérisent, est loin de
saisir à première vue les démonstrations,
Si simples soient-elles, qui lui soni
faites oralement. Et si à cela on ajoute
e manque de moyens disciplinaires, on

conçoit facilement que le pauvre pro-
fesseur qui, dans ces circonstances, s'a-
dresse au seul sens de l'entendement
court grand risque de voir ses talents et
ses peines perdus, simultanément avec
le temps, de l'élève.

Dans l'enseignement oral, continue
l'orateur, je vois bien les efforts du pro-
fesseur, je n'entrevois pas ceux de l'élève,
et comme c'est en forgeant,-et non au
bruit du marteau-qu'on devient for-
geron, jugez alors, messieurs, du cas que
l'on doit faire de l'enseignement oral à
l'exclusion de tout livre de texte.

D'ailleurs, messieurs, l'enseignement
ne se donne, ni ne s'acquiert comme des
anecdotes ou des contes de Perrault. ' Il
faut, pour le rèndre effectif, que le maîtra
use de cartes, de tableaux, de livre8 enfin.
Il ne faut pas oublier non plus que tout
ce qui se perçoit par un seul sens, es
toujours plus ou moins obscur.

En résumé, dit l'orateur, l'enseigne-

ci ment oral offre peu de chances de suc-
cès dans nos ecoles, mais le livre de

-:texte, au contraire, suffiiamment expli-
A qué, facilite la tâche du maître qui, géné-
ýl ralement, a affaire à un trop grand nor'
e bre d'élèves.
s M. Lippens continue la discu-sion:
- L'enseignement oral, dit-il, remonte à
e Pestalozzi. Avant lui, l'acquisition des
d1 connaissances était le but unique. On
e prenait la méthode la plus facile--l
s par cœur.-On ne songeait guère au dé
1 veloppement intellectuel.

Dans la pédagogie moderne, dont Pes'
e talozzi e3t le père, lk matière acquise ne
t joue qu'un rôle secondaire, et l'objet
i principal est le développement de l'in-

telligence. Le but, enfin, est d'arriver
aux notiond générales et abstraites, apPli

- cables plus tard à un objet pirticulier et
selon la position que l'élève occupera
dans la société.

Ainsi donc les matières étudiées sont
l'instrument pour développer l'intellI-
gence. Le concret est antérieur à l'abs-
trait, la langue précède la grammaire,

|les objets sont également antérieurs a1us
signes, comme c'est le cas pour leS
chiffres. Pour suivre un ordre logique
et se conformer à la loi psychologique,
il faut, danc ce développement intellec-
tuel chez l'enfant, l'intuition, cormie
point de départ. Les choses d'abord, 100
mots ensuite ; les exemples, puis les
règles ; l'explication claire et intuitive
avant l'application et l'invention qUI
constitue l'effort suprême, puisque l'élève
façonne et retravaille la matière acquise
A mesure qu'il avance, il devient lui-
même et s'accoutume ainsi petit à petit
à se tirer d'affaire tout seul ou à l'aide
de livres qu'il consulte.

Il est certain qu'on abuse encore énor-
mément du mot à mot et qu'on prive
alors les élèves de l'occasion de réfléchir
et de s'exprimer par eux-mêmes.

Dans l'enseignement oral et intuitif,
on va droit à l'intelligence, et on rejette
toute espèce de formules textuelles.
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,,Avec cet enseignement, on pousse qui certainement nous donne satisfac-
1 élève le plus vite possible au travail tion.
Personnel, et on lui impose un travail Quand j'appris à lire, l'habitude était

s'8onné qui met en jeu toutes ses alors de faire apprendre textuellement
facultés. toutes choses. Par ce piocédé, la mé-

Un professeur qui parlerait toujours, moire se développait sans aucun doute,
sans se préoccuper trop d'être compris mais au détriment des autres facultés.
de -es jeunes auditeurs, ne fournirait Par l'enseignement oral, au contraire, le

e la caricature de l'enseignement oral maître qui sait bien le donner, développe
OI intuitif. Car un des caractères essen- A la fois toutes les facultés de l'enfant.
tiels de cet enseignement est de laisser Sans doute, il faut observer une certaine
le' choses parler elles-mêmes, comme mesure, car il faut aussi faire travailler
auei de ne jamais faire lire ou réciter l'élève qui a à s'instruire sous la direc-

IMot nouveau pour les élèves, sans tion sage et éclairée de son guide, le
'eur en faire comprendre le sens. maître.

En résumé, dit M. Lippens, l'enseigne- Le mot à mot ou le par cœur n'est pas
nlIent doit être avant tout oral, c'est-à-dire une méthode, c'est plutôt l'opposé de
qil doit venir du maître. On pourrait toute méthode. Le maître doit done
eertainement aussi diminuer le nombre parler avec clarté et s'assurer que l'élève
de livres (le texte, et remplacer cela a compris. Pour cela, l'interroger sou-
avantageusemept dans chaque école, par vent, car l'élève peut oublier facilement
Ur outillage plus complet, comprenant Une explication, sans qu'il y ait pour
tableaux, gravures, collection d'objets divers, cela de sa faute. Voilà pourquoi il est
et surtout une BIBLIOTHÈQUE DE CONSUL- bon de revenir souvent 8ur une explication

ioN ET D'INSTRUCTlON à la disposition donnée, et avancer lentement plutôt-que
du Maître et des élèves. de chercher à aller vite.

M. Demers dit que le livre de texte et Parlant du livre de texte, M. le Prin-
l'enseignement oral ne doivent pas s'ex- cipal trouve qu'en général, il est mal
lure réciproquement dans la classe, fait, toute gradation fait généralement

1ýai8 se ecmpléter, s'entr'aider mutuelle- défaut. Une raison de plus pour ne pas
IXent. N'oublions pas toutefois que le s'abandonner trop au livre de texte.
lre de texte ne doit jouer dans l'ensei- Le maître, ajoute-t-il, devrait, après

gnement que le second rôle. Et si,-d'un avoir expliqué une règle de grammaire,
autre côté, l'enseignement oral doit tenir par exemple, donner à ses élèves l'occa-
une si grande place, il devient par là sion d'appliquer immédiatement cette
évident que le maître devra chaque jour règle en classe, leur donnant quelque
Préparer sa classe avec soin. exercice à faire. Alors le maître pour-

M. Lacroix à son tour abonde dans le rait plus facilement se rendre compte si
Sens des paroles de M. Demers ses élèves l'ont bien compris.

Pour lui aussi, le livre de texte doit M. le Président résume en quelques
être considéré comme aide-mémoire mots cette dernière discussion, et re-
Pour l'élève. mercie tous ceux qui ont bien voulu

e. l'abbé Verreau, invité è dire quel- prendre part à cette conférence, et parti-
queS mots, s'exprime à peu près comme culièrement'MM. les orateurs et les con-

uit:fA i i fait t f4 i1

y a, dit-il, dais ce système de l'en-
seignement oral, une méthode que nous
suivons ici depui5 plusieurs années, et

rencer qu en onl ous es rasC.
L'heure étant trop avancée, la con-

férence n's pu s'occuper du projet d'une
association générale des instituteurs de
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la province, ni prendre en considération
certaines résolutions que nous ont trans-
mises nos confrères protestants.

Ces questions et d'autres sont remises
à une prochaine réunion.

Et la séance est levée.

NAp. BRIsEBOIS,
Secrétaire.

PEDAGOGIE ET ENSEIGNEMENT.

La Dictée

DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ORTHOGRAPHE

M. Payot, inspecteur d'académie à
Privas, a publié dans la Revue universi-
taire (1) un très intéressant article contre
l'usage que l'on fait habituellement de
la dictée pour l'enseignement de l'ortho-
graphe à l'école primaire. Plus récem-
ment, dans la Revue pédagogique (2), M.
Carré, adoptant le raisonnement de. M.
Payot, apporte aux conclusions prati-
ques de son collègue de l'Ardèche, très
fortes déjà par les données scientifiques
qui les accompagnent, l'appui de son
expérience si sûre et si universellement
reconnue.

Nos instituteurs, avides de mieux faire,
s'enthousiasment aisément pour les iné-
thodes nouvelles; mais certains d'entre
eux, souvent les meilleurs parmi les
plus jeunes, sont naturellement conduits
a forcer les indications qu'on leur donne.
Croyant qu'il importe, pour mettre en
relief l'originalité des procédés mo-
derne.-, de faire table rase de la routine
ancienne, ils risquent de s'égarer au dé-
triment de. la régularité, de la rapidité
môme des progrès de leurs élèves.

Certes, je reconnais, avec MM. Carré et
Payot, que l'on use assez mal de la

(1) 15 juin 1896.

(2) Novembre 1896.

dictée dans un trop grand nonbre
d'écoles, et qu'une analyse scientifique
des phénomènes de la mémoire conduit,
d'une manière indiscutable, à signaler
d'abord les points faibles d'un enseig'e'
ment routinier, à indiquer ensuite aVec
précision la méthode qui devra guider
l'instituteur dans ses exercices joira-
liers. Cependant je crains qu'un grand
nombre de maîtres dociles ne retiennent:
comme des préceptes ayant force de lo0
ou tout au moins comme des théo-
rèmes, les maximes suivantes, qui sont
présentées en bonne lumière dans 1''
articles de MM. Carré et Payot et qui.
pour un lecteur superficiel, semblent les
résumer:

" Aujourd'hui je suis presque tenté de
croire que si nos enfants apprennent
l'orthographe, ce n'est pas par la dictée,
mais malgré la dictée." (Payot, foc. oit.)

" En tout cas, si l'on combat en partie
(par les corrections de dictée) les souVe'
nirs visuels défectueux, on ne fait rien
pour détruire le souvenir graphique
vicieux, et c'est lui qui conduit la main.-
De sorte que le maître enseigne plutôt
l'incorrection orthographique que l'or-
thographe ; le maître est très souvent u,
professeur de fautes d'orthographe.
(Payot,.ibid.)

" La dictée n'est peut-être pas le nieil
leur moyen à employer pour enseigner
l'orthographe; il y en a sans doute
d'autres qui seraient plus prompts, plus
sûrs et plus efficaces." (Carré, loc. Cit.)

" On n'a pas assez remarqué que si la
dictée est à sa place dans un examen 0*
il s'agit de constater ce qu'un élève sait
en orthographe, elle convient certaine
ment moins, dans une classe conhije
exercice préparatoire...Que de loin en
loin le. maître fasse une dictée d'ortho-
graphe à ses élèves, rien de mieux ; ru0aiS
que cette vérification ait lieu presque
tous les jours, et peniant toute la durée
de la scolarité, voilà ce qui ne se com'
prend plus." (Carré, ibid.)
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la conclusion, pour notre jeune
i4tituteur, sera qu'il ne doit pas, à l'a-

enir, perdre son temps et celui de ses
à faire des dictées.

je suis d'un -autre avis, et je crois
u'11n très grand nombre de maîtres ob-

t1endraient des résultats inférieurs dans
1eiseignement de l'orthographe, s'ils
I'enonçaient à la dictée.

***

procédé pédagogique est bon,
11and il s'adapte d'une manière satisfai-

L1nte à l'intelligence et au zèle moyens
e' instituteurs et des élèves. L'ensei-

gnetnent ordinaire de l'orthographe par
la dictée, ou, pour nous exprimer plus.exactement, avec la dictée, satisfait à
"'te condition fondamentale.

Rappelons, en effet, les exercices mis
et ceuvre dans nos bonnes écoles pri-
1 'aires pour l'enseignement de l'ortho-
graphe,.

L'élève, eachant déjà lire et écrire,
s'exerce à copier de son mieux quelques
Phrases imprimées dans un livre ou ma-
n"crites au tableau, phrases au sujet
desquelles l'instituteur a donné, ou doit
avoir donné, les explications nécessaires
a l'intelligence du sens et de l'ortho-
graphe ;

2ç Quand' l'élève sait copier, à peu
sans hésitation et sans fautes, il

Passe aux premiers exercices de dictée.
fsraitres ont l'habitude-c'est pour

eux d'ailleurs un devoir-de lire et d'ex-
Pliquer le texte, qui est'écrit au tableau
et relu; enfin, le tableau effacé ou re-

lerné, le texte est dicté (1) ;
a Plus tard, dans le cours moyen-

après lecture et explication par le maître,
le texte est dicté, sans avoir été préala-
blelnent écrit au tableau. Il est impor-
tant de remarquer que le maître effectue

In dictée du texte, en parlant le plus
lentement possible ;

40 La correction s'opère en échangeant
les cahiers;

5° Les fautes d'orthographe doivent
être très nettement corrigées (1); quel-
ques maîtres font copier par l'élève, à la
suite de la dictée, les mots mal écrits.
Certains même donnent la dictée corrigée
îi transcrire comme page d'écriture.

Et cette méthode d'enseignement de
l'orthographe me parait satisfaire d'une
façon très suffisante aux conditions
fondamentales que les découvertes ré-
centes de psychologie recommandent à
l'attention des pédagogues.

Les souvenirs auditifs, visuels, graphi-
ques et d'articulatibn, liés à chaque mot,
Font formés et fortifiés par les exercices
journaliers et consécutifs de lecture, d'é-
criture,de langage et de récitation,que l'on
mène de front dans l'immense majorité
de nos écoles. M. Carré lui-même a de-
puis longtemps attiré l*attention des ins-
tituteurs sur l'avantage de cette méthode;
il sait mieux que personne qu'elle est
suivie avec succès.

A partir du cours moyen, la dictée est
faite à des enfants possédant déjà un
vocabulaire assez étendu, ayant appris à
écrire correctement un grand nombre de
mots; leur mémoire sans doute est in-
fidèle pour bon nombre de ces mots,
mais sa défaillance variera d'objet avec
les individus. Le maître ne peut rectifier
systématiquement, par des exercices de
copie ou de vocabulaire, les erreurs la-
tentes de mémoires si diverses, et la dic-
tée m'apparait,pour découvrir ces erreurs,
comme une opération mécanique tout à
fait remarquable. Le texte est dicté, le

(1) Dans la plupart des bons cours élémen-
taires, les fautes étant marquées, chacun reprend
son ca&hier et remplace les fautes par les mots
correctement écrits. A cet effet, l'élève s'aide du
livre de lecture, si ce livre a fourni le texte de

) Dans certaines écoles, on dicte aux élèves la dictée, ou consulte le tableau mis de nouveau
1 'urs élémeritaire un fragment du livre de en lutijère comme au moment de l'explication

Ue expliqué le jour meme ou la veille. préalable du texte.
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cahier de chaque éleve porte la trace des
défaillances respectives; lermaître n'a plus
que l'embarras du choix pour donner à la
mémoire de chacun une impression nou.
velle et correcte. La dictée est donc autre
chose qu'un moyen de vérification; c'est
aussi un procédé d'étude, car elle permet à
l'instituteur d'apprécier tous ses élèves
et à chaque élève de se connaître et de se
juger en ce qui concerne l'orthographe.

MM. Carré et Payot font, il est vrai,
l'objection suivante sur laquelle ils in-
sistent beaucoup:

" Le souvenir auditif n'a que fort peu
de valeur au point de vue orthographi-
que. Restent les souvenirs d'articula-
tion, les souvenirs graphiques et les sou-
venirs visuels. Les premiers, dans la
dictée, sont négligés. Les souveni#s
graphiques sont déplorables, ainsi qae
les souvenirs visuels actif-, , quand ,l'élève
orthographie mal le mot; , il l'écrit mal,
il le voit.et le revoit mal écrit ; de sorte
que le m< t défectueux se fixe dans sa
mémoire par ces deux souvenirs très
nets. Que fait alors le maître? Il cor-
rige A l'encre rouge, ce qui ne peut effa-
cer le souvenir visuel vicieux, parce
qu'en écrivant le mot vicieusement,
l'élève a fait un effort de rechcrche, tandis
qu'il lit la correction sans effort."

On peut répondre que l'élève, quand il
écrit sous la dictée rapidement, ce qui est
le cas de la pratique dans nos écoles,
trace les mots sur son cahier sans grande
attention et sans effort de recherche.
Pendant la correction, au contraire, qu'il
suit, ne l'oublions pas, sur le cahier d'un
autre, son attention est attirée sur des
mots bien écrits : l'impression fugitive
d'un mot entrevu mal ort-hographié étant
remplacée aussitôt par celle du mot cor-
rigé. Enfin, quand il reprend son cahier
et qu'il l'examine avec soin (1), il revoit
des mots correctement écrits.

(1) Et qu'il le corrige en consultant son livre
ou le tableau sur lequel le texte est ipscrit,quand il s'agit du cours élémentaire.

Cependant l'efflrt de recherche sur il
mot mal écrit, que MM. Payot et Carré
estiment si nuisible dans l'enseignemle$
de l'orthographe, existe exceptionnelle'
ment lorsque l'élève, relisant sa dictée
avant de la soumettre à la correction, ren'
contre un mot qu'il ignore ou sur lequel
sa mémoire lui semble en défaut. Alors
il articule le mot, il l'écrit rapidement'
l'examine, fait appel inconsciemment i
ses divers souvenirs et finalement adopte
une forme quelconque, . ou fait un pate
Mais le doute reste dans son esprit ;
considère ce qu'il a écrit comme une i'
dication provisoire; dès qu'il prend, POor
la correction le cahier de son voisin, 5se
yeux se portent sur le mot doutens, à
moins qu'il n'ait déjà copié furtiverne
le mot en question sur ce même voisi';
et, quand il relira son cahier corrigé,i
imprimera de nouveau dans ses yeti%
l'orthographe correcte du mot, qu'il a
mise probablement dans sa main en Cor-
rigeant le cahier du camarade ou
propre cahier (1).

* *

L'enseignement de l'orthographe avec
la dictée et non par la dictée-car li
leçon d'orthographe consiste dans les ex'
plications qui précèdent et dans les Ob-
servations et les opérations qui suivelt
la dictée du texte-offre ce grand ava'
tage, au point (le vue de la pédagOgîer
que tous les maîtres peuvent appliguer
la méthode avec une correction et un.
succès suffisants, pourvu qu'on leur
donne quelques conseils généraux.
Tandis que les nouveaux procédés re-
commandés par MM. Paypt et Carré
seraient d'une application infiniment

(1) Dans nos bonnes écoles du Morbibafh
l'élève du cours élémentaire corrige son proPre
cahier, ainsi que nous l'indiquons dans les nto
précédentes; mais, dans le cours moyen r
paratoire au certificat d'études, l'élève, au.ie1de marquer simplement la- faute sur le canier
d'un camarade, effectue la correction.
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lus délicate, parce qu'ils constituent f
des instruments pédagogiques plus par- c
faits; et beaucoup de nos instituteurs, s
malgré leur bonne volonté, n'auraient M
eas e qualités personnelles que l'emploi d
de la nouvelle méthode exige. fi

Eliseigner l'orthographe par la copie
dune série de textes convenablement u
*ehOi8is et par des exercices de vocabulaire c
aavatn ment gradués présentera l'inumense

$eculté suivante Afin de graver dans t
ilénoire les souvenirs graphiques et d

ela d'une façon durable, le maître e
evra attirer à chaque instant, de la

1ani ère la plus vive, l'attention des c
jeunes enfants sur le devoir qu'il leur a
leoisi: tâche extrêmement difficile quand
Il 8'agit de diriger une division de plus t
de dix élèves et pratique seulement
Pour l'enseignement individuel. La copie
d'un texte n'exige .qu'une attention et i
9u'une application limitées : un exercice
de Vocabulaire excite plus spécialement '
l'effort nécessaire pour retrouver le sens
des Mots ou la relation que les sens de
divers mots consécutifs peuvent avoir
entre eux. Aussi l'élève trop soutenu
ne comprendra pas spontanément la né-
cessité d'un effort supplémentaire que le
"naître, je le crains, sera trop souvent

'incapable de provoquer. C'est pourquoi,
dans la plupart' des cas, la copie ne
donnera aux souvenirs visuels et aux
souvenirs graphiques qu'une intensité
insuffisante.

Comme moyen de vérification, non d'en-
seigement (Payot), on aura parfois re-
cours à la dictée, car elle permet de cons-
tater de loin en loin les progrès des élèves
(layot). Le maître devra, après la cor-
rection, remédier aux défaillances res-
*lectives de la mémoire de chacun.

t'Ploiera-t-il dans ce but la copie des
'êtmes textes, et les mêmes exercices de
Vocabulaire ? Cherchera-t-il des devoirs
nouveaux, appropriés pour chaque élève
aux fautes constatées dans son devoir ?
Marquera-t-il simplement les fautes et

era-t-il copier plusieurs fois les mots

orrigés ? Ce dernier moyen me par6ît
eul pratique, et M. Payot Findique.

ais j'en déduis qu'il sera avantageux
e répéter fréquemment cette chasse aux

autes d'orthographe, la dictée.
Nous retombons ainsi dans la vieille

méthode. Et la dictée nous apparaît

omme un exercice d'étude, non seulement

arce qu'elle permet au maître de re-

rouver pour chaque élève les lacunes

,u premier enseignement, mais encore

t surtout parce que,,exigeant un effort

d'attention plus grand que la copie, elle

onstitue un exercice de degré plus

ýlevé. C'est d'ailleurs un exercice de

nême espèce :. en effet, quand l'élève

ranscrit sur son cahier quelques mots

qu'il a vus depuis très peu de temps,
lepuis un très petit nombre de secondes,

1 fait. une copie ; quand il transcrit des

rpots qu'il a vus depuis un temps

beaucoup plus long, il fait une dictée.
Ah ! s'il était possible, en employant

la copie et les exercices de vocabulaire,

de ne laisser jamais voir aux élèves que

des mots correctement écrits, la suppres-

sion de la dictée serait à essayer pour

les . raisons très fortes qu'expose M.

Payot. Mais l'expérience de tous les

jours montre qu'il n'en est pas ainsi. Les

élèves, en copiant, commettent des fautes.

Quand le maître examine la page d'écri-

ture, il constate trop souvent que, pour

la même phrase répétée dix ou quinze
fois de suite, des fautes apparaissent et

deviennent plus nombreuses à mesure

que l'on avance vers le bas de la page.

Il faut donc accepter l'impression mau-

vaise produite sur la.mémoire par les

mots mal orthographiés, puisqu'on les

trouve dans les pages de copie et même

dans les exercices de vocabulaire.

* *

Repousserons-nous les principes énon-

cés par M. Payot et. recommandés par
M. Carré? Loin d.e là. Ces principes
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scientifiques nous permettent, en effet, achever l'éducation orthographique des
de perfectionner la méthode actuelle enfants, d'utiliser la dictée fréquente, eP
d'enseignement de l'orthographe, en s'efforçant d'appliquer à cet exercice 10donnant à nos maîtres des préceptes principes mnémotechniques que MM
raisonnés et non des conseils empiriques. Carré et Payot recommandent exclu5iveDès le début, dans le cours prépara- ment.
toire et le cours élémentaire, les élé- A. AIGNAN,
ments de l'orthographe Seront inculqués Agrégé et docteur ès sciece$'par des exercices de copie et des exercices
de vocabulaire, comme l'indique M. Carré.

Dès le cours élémentaire, pour les
élèves suffisamment avancés, il sera
dicté un texte de médiocre longueur, Dictées d'orthogrphe usuelle.qui d'abord aura été lu, écrit au tableau
,noir et expliqué, puis effacé ou soustrait
à la vue.

Dans le cours moyen, dans le cou-Ys 1. DEVOIRS DE CHARITÉ.supérieur et dans le cours complémen- netaire, la dictée sera faite par la méthode Voyez cette pauvre créature hunlahabituelle; mais le maptre devra préala- gisante au coin de la rue, dans la défiblement lire le texte.et l'expliquer, en lance et le besoin, ou qu'un accideliIn 'oubliant jamais d'pécrire au tableau noir vient d'atteindre. Un homme la regard tles mots nouveaax pour le>~ élèves, la plaint et passe. "&Suis-je cause, 0Il faudra toujours s'abstenir des die- dit-il, qu'elle soit en cet état et qui ln'tées dans lesquelles l'élève est exposé à chargé d'elle ? C'est bien assez d'avoir efaire un trop grand nombre de fautez', songer à soi." Un autre la regarde aussiee,car l'effort exagéré imposé à la mémoire son âme s'émeut. Il s'approche, la predrend le souvenir confus et passager. dans ses bras, la porte dans sa maisoniQuant à la correction de la dictée, elle la couche sur son lit, et !a veille, et 1lsera faite en échangeant les cahiers. Les soigne comme le frère soigne son fèemots mal orthographiés seront ensuite et l'ami, son art.Darits correctement et très nettement, De ces deux hommes, lequel a vr par le maître si c'est possible (1), au- ment accompli le devoir?dessus des fautes soigneusement ratu- Repoussez l'injustice faite à autrrées. Enfin, l'élève recopiera, avec le avec la même fermeté, la même COfil-plus grand soin et un certain nombre de tance, que si elle l'était à vousu ietfois, chaque mot Corrigé, étendez votre main entre l'oppresseureEn résumé les souvenirs auditifs, l'opprimé. Votre frère, c'es vous, et,visuels, graphiques et d'articulation, qui quand on l'opprime, n'êtes-vous Pooconstituent la base de l'enseignement de opprimé aussi ?l'orthographe, doivent être formés et Que l'orphelin trouve en vous un père'fortifiés tout labord par la méthode que la veuve et le vieillard, un apPUipréconisent MM. Carré et Payot. Mais je l'étranger, un hôte secourable; sOYo%pense qu'il convient, pour continuer et l'oil de l'aveugle et le pied du boiteua'
Ayez, pour les affligées, de ces pario

p1) ar le ts c 'est poessiblne (e), au-de l'âme qui tempèrent l'amertume de'

(dessus les flautes obrnes i eetrt- Rpuszlijsiefieàat

être ainsi; l'élève lui-m e rcorrige, comme il pec l 'est point de souffrance q 1a été dit précdemment. la sympathie n'allège. (AMENNAI)
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Il. LA MODESTIE.

cultivateur visitait ses champs
seur 'assurer si la moisson serait bientôt

re; il était accompagné de sa fille
Paline, belle enfant de dix ans à dix
a4s et demi. " Encore quelques jours,

cria le père, et tous ces blés sont bons
couper ; c'est alors qu'il faudfa que
as les membres de la famille mettent

1a, iain à l'œuvre." Le père avait beau
Parler, sa fille ne l'écoutait pas, tout
Ocupée qu'elle était à comparer les

r1i1s de blé les uns aux autres. "Voyez,
e411 père, lui dit-elle enfin, comme

9Ielques tiges tiennent leur tête toute
droite et toute fière ; ce sont apparem-
Ilient les meilleures, celles qui se trou-
vent toutes remplies de grains ; et ces
autttresB qui se baissent presque à terre,
elles sorit aissurément à peu près .stériles.

nuelle que soit leur humilité, elle ne
sera jamais au niveau de leur inutilité."

Le père, arrachant quelques tiges, les
fit examiner à sa fille. " Vois, ma chère
enfant, s'écria-t-il ; cet épi. toute fière
qu'était son attitude, se trouve complète-
mnent vide ; cet autre, quelle qu'ait été
son inclinaison, est· rempli des grains

les Plus beaux et les plus lourds. Il en
est ainsi dans le monde, ma chère
e1fant: ceux qui affectent les plus
grands airs, les individus les plus

"uffis d'orgueil et de vanité, tout su-
Perbes qu'ils paraissent, cachent souvent
1 p Plus complète nullité sous les dehors
les Plus brillants."

chaque pas, à ch&que instant, avec des
circonstances plus effrayantes. Des bruits
sourds, des cris affreux annoncent que
les troupes d'Hydarnès sont détruites,
que toute l'armée le sera bientôt par les
forces réunies de la Grèce. Le. plus cou-
rageux des Perses ne pouvant entendre
la voix de leurs généraux, ne sachant où

porter leurs pas, où diriger leur course,
se jetaient dans la mêlée et périssaient
par la main les uns des autres, lorsque
les premiers rayons du soleil offrirent à
leurs yeux le petit nombre des vain-

queurs. Ils se forment aussitôt et atta-

quent les Grecs de toutes parts. Léonidas
tombe sous une grêle de traits; l'hon-
neur d'enlever son corps engage un
combat terrible entre ses compagnons et

les troupes les plus aguerries de l'armée
persane. Deux frères de Xerxès, quantité
de Perses, plusieurs Spartiates y per-
dirent la-vie. A la fin, les Grecs, quoique
épuisés et affaiblis pa r leurs pertes, en-
lèvent leur général, repoussent quatre
fois l'ennemi dans sa retraite, et après
avoir gagné le défilé, franchissent le
retranchement et vont se poster sur la

petite colline qui est près d'Antella ; ils
s'y défendirent encore quelque temps, et
contre les troupes qui les suivaient, et

contre celles qu'Hydarnès amenait de

l'autre côté du détroit. (BARTHÉLEMY.)

IV. UNE PETITE VILLE.

Nous rentrions l'hiver dans la ville, si
c'est une ville toutefois qu'un rassemble-
me-pnt de commérages une collection

IIT. COMBAT DEs THERMOPYLES. d'ennuis tout à la fois divers et morotone8
La naissance, le mariage et la mort com -

Au milieu de la nuit, les Grecs, Léo- posaient toute l'histoire de notre société,
nidas à leur tête, sortant du défilé, et ces trois événements différaient là
s avancent à pas redoublés dans la moins qu'ailleurs. Représentez-vous ce
PIRile, renversent les postes avancés et que c'était que d'être assises autour
1éfnètrent dans la tente de Xerxès qui d'une table à thé, plusieurs heures par
"eait déjà pris la fuite. Ils entrent dans jour après diner. La société était com-
les tentes voisines, se répandent dans le posée de sept femmes, le8 plus graves de
0arnp et se rassasient de carnage. La la province; deux d'eutre elles étaient
terreur qu'ils inspirent se reproduit à des demoiselles de cinquante ans, timidees
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comme à quinze, mais beaucoup moins endroit apparent de sa chambre, de POit
gaies qu'à cet âge. paquets portant cette inscription : poison Polr

Une femme disait à l'autre: Ma le roi, poison pour la reine, poisson pour le
chère, croyez-vous que l'eau soit assez dauphin. Arrivé dans la capitale, il écrivit so0
bouillante pour la jeter sur le thé ?- aventure à François Ier qui le fit imméditO
"& Ma cr rment mettre en liberté. - Insipide : sans vaMa chère, répondait lautre, je crois leur, saris intérêt, sans esprit. Dans sonque ce serait trop tôt, car ces messieurs propre, insipide ou insapide signifie sans savetr,
ne sont pas encore prets à venir." Tous sans impression sur le sens du goût. -Qe r
les quarts d'heure, il s'élevait une Voix aurait' pu croire : fonction de que ! (Co1Pî'
qui faisait la question la plus insipide direct de croire.)- Whist: jeu de cartes. (F.
pour obtenir la réponse la plus froide;
et l'ennui soulevé retombait avec un Phrases à corriger.
nouveau poids sur ces femmes, que l'on
aurait pu croire malheureuses, si l'ha- 1. Le système cellulaire est latelîer
bitude prise dès l'enfance n'apprenait des infiniments petits.pas à tout supporter... Je passais quel- 2. Il eet difficile de rendre plus ajXP'
quefois des jours entiers dans ces so- justice à celle que les anglais avaient 1

ciétés, sans entendre dire un mot qui longtemps méconnu et traité ent
répondît ni à une idée ni à un sentiment. nemie. m o et é
Tous les âges avaient des plaisirs sen- 3 Comme on a pu le voir, dans nOtr8
blables : on prenait le thé, on jouait au rapport de la cour d'assise, M. notr
whist, et les femmes vieillissaient en honorablement acquitté par le grd
fai.ant toujours la même chose,e jury de l'accusation qu'on avait PO
restant toujours à la même place. Le contre lui.
temps était bien sûr de ne pas les man- 4. Les arbres que vous avez v
quer : il savait où les prendre. dépouilles de leur parure et élevt'ut

(Mme DE STAEL.) dése3pérément leurs longues branches
QUESTIONS ET EXPLICATIONS. - Commérageg. sèches, se sont soudain couverts d

propos decommères, c'est-à-dire, ici, de femmes l feuilles et de fleurs.
très bavardes. - Ennuis diverq et monotones: 5. Que de florissants villages, de richesces ennuis, quoique différents, dissemblables, paroisses. ces Can diens auraient for 6
devenaient monotones par suite de leur répé- aoieu des'Car, ils auraient brvD
tition fréquente ; les ennuis pouvaient varier s1 au hieu de s'exiler, ils s'étaient bravetit on ré uen e; les en uis po vai nt var er m en t en fon cé d an s la forêt la h ach e d udans la journée, mais les mêmes se repro- e e an l
duisaient le lendemain. -- Les plus graves: les défricheur à la mainplus posées, les plus sérieuses de la ville et des 6. Si je voulais prouver que les ros'environs. - Prêts à: règle relative à l'ortho- Chants ne peuvent être heureux, je prgraphe des expressions prêt à, près de. (Dans c at ne pu e ête heue e par
prét à - disposé à - 1 rêt est un adjectif qui ra i au c
s'accorde avec le mot qu'il qualifie; près de - rat qui, au comble de la grandeur et dO
sur le point de - est une locution prépositive.) la puissance, n'ont pu trouver lebonheUr;
-Quarts d'heure: quel est le sens de l'expres. et de tous ces exemples, je concluerOJO
sion le quart d'heure de Rabelais ? (Le moment que l bonheur n'est point fait pour le"où il faut payer son écot; tout moment fà- méchants.cheux, désagréable.) D'où vient cette expres- Corrections.sion? (C'est une allusion à l'em barras ou se. des infiniment petits.
trouva Rabelais un jour qu'il était sans argent
dans une auberge de Lyon. L'idée lui vint 2. ...... que les Anglais avaientalors de se faire arrêter pour être ramené sans longtemps méconnue et traitée enfrais à Paris. Il disposa, raconte-t-on, dans un nemie.
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....... cour d'asises ...... qu'on avait sine, tomba dans une terrine pleine

1'eC contre lui. d'eau chaude que l'étourdi n'avait pu

4. Les arbres que vous avez vus...... éviter et se brûla. Depuis ce jour, lors-

5. Que de florissants villages, de riches qu'il voyait un vase quelconque rempli
Naroisses ces Canadiens auraient formés d'eau, fût-elle froide, il se sauvait à

au lieu de s'exiler, ils s'étaient brave- toutes jambes. D'où le proverbe: "Chat

ent enfoncés dans la forêt, la hache du échaudé craint l'eau froide."

dfricheur à la main ! Jacques a pour voisin de classe le

6. ··.... je conclurais... petit.George, un bavard de premier ordre.

Certain jour, Jacques, qui d'ordinaire

Composition. est fort sage, se trouva entraîné par
George dans une conversation intermi-
nable pendant la classe. Le maître se

il1 ORGUEILEUX. fàcha, et, pour la première fois de sa vie

(LLO UE iL e ., d'écolier, le petit Jacques fut puni.
Lie aux enfants l'hstoire suivante, la Depuis ce temps, chaque fois que
t faire raconter ensuite de vive voix, puis George commence une conversation,

Y'<" écrit.) -Jacques se tient sur ses gardes pour ne

Pierre est orgueilleux. Et de quoi, je pas lui répondre. S'il voit le maître le

fOus prie ? De sa jolie figure que le bon regarder en fronçant le sourcil, il penche

Dieu lui a donnée; de la fortune de ses la tête sur son cahier, s'applique de son

parent5 , qu'il n'a point acquise ; de ses mieux et montre trè' nettement qu'il ne

beaux habits qu'il n'a point gagnés par parle pas. Il se souvient de la punition

81 travail ? Il n'a donc aucune raison de qu'il a reçue, comme le chat se souvient

Se croire supérieur aux autres, puisque de l'eau qui l'a brûlé. Aussi, en riant, le

ce 'est pas à lui seul qu'il doit ce maître lui dit-il parfois : " N'est-ce pas,

qu'il n. Jacques, que chat échaudé craint l'eau

'n jour, en sortant de l'école, Pierre, froide " (Travaux scolaires.)
ne voulant pas marcher auprès de ses
4am1arades qu'il trouve trop mal vêtus,

enva glisser dans une mare de boue. Leçon de choses.

Qni se moqua de lui? Ce furent les
eatnarades qui rirent de bon cœur en DIVERSES SORTFS DE CHARBONS.

VoYant sa figure et ses habits souillés.
Oh ! oh ! l'orgueilleux, disaient-ils,

0o01me te voilà beau ! A présent, c'est La première des conditions pour faire

nous qui ne voulons plus marcher auprès du feu, c'est d'avoir quelque chose qui
de toi." puisse brûler. On appelle combustibles

Cela fit réfléchir Pierre, qui se corrigea toutes les substances qui peuvent servir

et comprit quelle avait été autrefois sa et qui servent'en réalité à faire du feu.
sottise. Vous connaissez beaucoup de combus-

II tibles. Vous avez vu faire du feu avec

CHAT ÉCHAUDÉ CRAINT L'EAU FROIDE. du bois, avec du charbon de bois, avec

TEXTE. - Donnez la signification littérale de de la houille, avec du coke, avec du gaz

Proverbe, et appliquez-le à un fait particulier d'éclairage, avec de la graisse, avec de
a vie d'un écolier. l'huile, avec du pétrole et avec diverses

bEVELOPPEMENT. - Un certain jour, autres substances moins employées,
Ut beau gros chat, rôdant dans la cui- qu'il est inutile de citer.
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Je veux vous dire quelques mots sur La mine de plotnb de vos crayons, 110
ces divers combustibles. Remarquez et tendre, ne ressemble ni à la houille "'
d'abord, et c'est tout ce que je veut au diamant; c'est pourtant encore
vous montrer pour aujourd'hui, qu'ils simplement du charbon. On ne
renferment tous du charbon. sert pas non plus comme combustible;

Vous n'êtes pas étonnés de m'entendre son prix est bien trop élevé.
dire que le bois renferme du charbon,car vous savez que si 'on éteint du boisir
avant qu'il soit complètement brûlé, ilreste du charbon. Mais vous ne p'ensez Exercices de calcul.pas, peut-être, qu'il y a aussi du charbondans le gaz d'éclairage, dans la graisse, I. Une rame de papier de 20 mais) adans vhouile, dans le pétrole, qui ressem- coûté $1.40:blent si peu à ce vilain corps noir. Jenuaurai pas grand'peine, cependant, à xRépone : 7 centins.
vous convaincre; au-dessus de la flammed'un bec de gaz, d'une bougie, d'une 

4outonchandelle, d'une lampe à l'huile ou au Prix de revient d'une rame 20
pétrole, mettez pendant un tout petit 80.07.
moment, une assiette bien propre.-
C'est fait !-Enlevez l'assiette maintenant, Il. 39 verges d'étoffe ont coûté $61.23:et regardez : elle est souillée par une à combien revient la verge?large tache noire de charbon ; il y adonc du charbon dans vos bougies, dans Rep: 81.57.
votre gaz, dans votre suif, dans votre Solution:
huile et votre pétrole.

Le charbon est le plus important des Prix de revient d'une verge
combustibles, puisque tous les combus-
tibles renferment du charbon. Ceux 81.57.
qui en renferment le plus, puisqu'ils sont III. Un cultivateur avait acheté Une
formés de charbons presque purs, sont la ferme $5000, et avait payé $3200 comphouille ou charbon de terre et la tourbe,' tant. Il s'est acquitté du reste Par 6qu'on trouve dans la terre; puis le coke, versements égaux. Quel a été le mo '
qui est du charbon de terre qu'on a forte- tant de chaque veruementat-
ment chauffé pour en retirer le gaz d'é- tan d cq e mn
clairage : puis le charbon de boie, préparé Rép: $300.
en faisant brûler incomplètement le bois Solution:dans les forêts.

A côté de ces charbons qu'on fait Montant de chaque versement
brûler, il en est d'autres bien différents. 5000-8200 _ 180 = $300.Croiriez-vous que le diamant, la plus 6 6
dure, la plus transparente, la plus belle IV. Un marchand tailleur a acheté,
des pierres précieusep, n'est rien autre au prix de 83.60 la verge, 3 pièces dechose que du vulgaire charbon ? Il est drap pour la somme de $381.60. Lacombustible comme la houille, mais il première pièce a 26 verges,et la deuxièmDe
n'est pas nécessaire de vous dire qu'on 32. Quelle est la longueur de la troi-
ne s'amuse pas à faire du feu avec le sième pièce ?
diamant, dont la valeur est supérieure à Rép.: 48 verges.3000 francs le gramme.
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Solution :

n7agueur des 3 pièces, 381.60 - 106
3.60

nOLgueur de la 3e pièce, 106 - (26 +
106 - 58 = 48 verges.

Cinq ouvriers ont gagné $1036.80;
en a gagné le tiers, le 2e en a gagné

qUart, le 3e le sixième, le 4e et le 5e
ehun un huitième: combien chaque

Q4rier a-t-il gagné ?

117 Réyp.: 1er $345.60, 2e $259.20, 3e
2.80,, 4 e $129,60, 5e $129.60.

Solution

Le 1er ouvrier a gagné 1036.80

Le 2 e
1259,20,

Le 3 e

$172.80.

4 e et le 5e

1036.80
1 4

" 1036.80
6

1036.80
ont gagné, chacun, 8

8129.60.

VI. Une caisse pleine de chandelles
eèse 192 livres, et le poids de la caisse
est le huitième du poids total: sachant
qne les chandelles reviennent au fabri-
eant à 14 centins la livre, on demande

el a été son déboursé?

Rép: *23.52.

- Solution:

Poids de la caisse, = 24 livres.

18 ie net de la chandelle, 192 - 24 =
1h lvres.
1 oursé du fabricant, 14 X 168 =*2O.r2.

VII. Un employé gagne $540 par an.;
on lui retient 2- de ses appointements
pour la retraite S'il veut mettre $40 par
an à la caisse d'épargne, combien peut-il
dépenser par jour?

Rép. : $1.29.

Solution:

Retenue, 540 = $27.
20

Retenue et économie,
Montant à dépenser

540 - 67 = $473.

27 + 40- $67.
annuellement,

473Dépense journalière, = $1,29...
365

VIII. Quel est le capital nécessaire à
un père de famille qui dépense $55 par
mois, et qui sert à ses vieux parents une
rente annuelle de $240, si ce capital est
placé à 41% '<, ?

Rép.: $21176,47.

Solution:

Dépense de la famille, 55 X 12 = $660.
Dépense totale, 660 + 240 = $900.

Capital demandé, 900× 00 90

360000 = $21176.47.
17

IX, La somme de $960 a
d'intérêt en 9 mois: à quel
elle été placée ?

Réponse: 71 p. c.

Solution.

9 mois = i d'un an.

54 x 100 _ 54 x 100

960 X 4 720
3 × 10 - 30 - 71.

4 4

rapporté $54
taux avait-

54 x 10
72
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TRIBUNE LIBRE.

Le Système métrique.

(Suite.)

CHAPITRE X

DE LA MONNAIE
EN ANGLETERRE, EN FRANCE, AUX

UNIS ET EN CANAnA. (1)

ÉTATS-

112' Les monnaies dans les différents
pays qui nous occupent présentement
sont de deux, de trois et de quatre es-
pèces, selon le cas: les monnaies d'or,
celles d'argent, celles de bronze et enfin
celles de nickel. Le Canada cependant n'a
que deux espèces: la monnaie d'argent
et celle de bronze.

113° En fait de monnaies, les seuls
métaux précieux qu'on emploie sont l'OR
et l'ARGENT, qui sont désignés sous le
nom de métaux fins ; mais les monnaies
ne sont pas confectionnées des métaux
fin.s dans toute leur pureté ; on en fait un
alliage avec le cuivre.

114° TITRE DES MONNAIE.-POuIr les
monnaies d'or et d'argent, les métaux fins
sont alliés au cuivre ; c'est pourquoi on
dit qu'une monnaie d'or ou d'argent est
au TITRE (2) de .9 quand l'alliage qui

(1) Quoique, en France, la classe des mon-naies fasse partie du système métrique, nousn'avions pas jugé à propos de l'introduire dans cetraité, parce qu'il est tout à fait improbableque ces monnaies soiept jamais introduitesdans ce pays ; notre s'ystème ayant aussi ledouble avantage d'être décimal et d'être sem-blable à celui des Etats-Unis, avec qui nousavons beauco.up de relations commerciales; etde plus par sa simplicité il donne grande satis-faction au peuple canadien. Réflexion faite,nous avons cru devoir donner quelques notionsdes monnaies des pays mentionnés ci-dessus,afin de faire connaître la base des monnaiesque nous avons si souvent occasion de mani-puler dans nos besoins journaliers.
(2) Expression dont on fait généralement

usage en France.

compose cette monnaie est de 9110 de
métal fin.

1151 La quantité d'or ou d'argent qUl

entre dans l'alliage de la monnaie se qua
lifie aussi en Angleterre et aux Etats
Unis du nom defnene8s (finesse); aine'
la finesse de )a monnaie d'or de l'Angle*
terre est de 22 carats. En France e
aux Etats-Unis, la finesse de la monnaie
d'or est de 900, ce qui vett dire 2
parties d'or sur 24 en Angleterre et 900
sur 1000 en France et aux États-Unis.

116° La valeur donnée aux diff&
rentes monnaies et portée aux dived
tableaux de ce chapitre, est leur valeur
légale autorisée par les lois de leur paYS
respectif; mais ces valeurs sont exposéee
aux variations du change.

1170 Dans ces tableaux les valendto
données se rapportant à la livre sterlid0
sont au taux du change de cette fJ:o
naie à 91 pour cent.

DES MONNAIES EN ANGLETERRE.

11S° L'unité principale des monnaie
en Angleterre est le SOUVERAIN Ou

LIVRE STERLING. (Pound Sterling); la live
ou louis sterling (£) est divisée enving
shellings (s) qui se divisent en douze
pence (deniers, d) et le denier se diviSe
encore en farthings ou quarts de denier.
Il y a trois espèces de monnaies e
Angleterre: la monnaie d'or, la monnaiO
d'argent et celle de bronze. La monna1e
d'or est composée d'orfin et de cuirte'
On se sert en Angleterre du mot cAB1
pour déterminer la richesse de l'or.
est généralement reconnu et accepté que
l'or pur ou l'or fin est désigné conrød
étant un or de 24 caratà.

119° LA MONNAIE D'OR de l'Angletere
d'après la loi (33 Vic., Chap. 10, 1870)'
doit être de 22 carats ; c'est-à-dire qO
cet or doit être composé de 22 parties au4
poids d'or fin et de 2 parties de cuivre•
Ainsi la monnaie d'or d'Angleterre 1
donc un alliage de 22224 ou 11112 d'or

80.2
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jne de T ou'f de cuivre, ce qui revient par la loi cit
.1lfefiae ou titre de 916.66, c'est-à-dire tableau n0 3.

d'*6 (or et 83.34 de cuivre sur 1000.
'29LA MONNAIE D'ARGENT Se com- DES MoI

P08e, d'après la même loi citée ci-dessus, 123" Au:
de 37240) d'argent fin et de 3140 de cuivre, des monnaies
de quI donne un titre de 925 parties partie de 1'

Zetfin et 75 parties de cuivre sur pièce d'or
au poids. double-aiglE
12nLA MONNAIE DE BRONZE se coin- d'ai gl1e.

le0ee de 95 par cent de cuivre, 4 par cent 1240 Le
déanet de 1 par cent de zinc, et la dîme

1220 Les noms des différentes pièce etet la c

deafOnnaie de l'Angleterre autorisées.
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ée plus haut sont données au
IV ci-dessous.

ÇNAIES AUX ÉTATS-UNIS.

x Etats- Unis l'unité principale
est le DOLLAR (8), dixième

aigle, qui est la principale
des Etats-Unis. Il y a le

'le demi-aigle et le quart

dollar se divise en dix dimes
en dix cents, de sorte que le
àmtième partie du dollar.
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1125' Les monnaies aux Etats-Unis
sont de quatre espèces: la monnaie d'or,
la monnaie d'argent, la monnaie de nic-
kel, et celle de bronze.

126' La monnaie d'or est composée
d'un alliage contenant 900 parties d'or fin
et 10 parties de cuivre, C'est-à-dire 910
d'or et 1110 de cuivre au poids; cette
monnaie est dite du titre de 900.

127' La monnaie d2'argent est compo-
sée dans les mêmes proportions d'argent
fin et de cuivre que celle d'or, C'est-à-dire
de900 parties d'argent et de 100 de cuivre.

> CD

~ T'~Tepod

qu2 vixuuo
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Z np asieur~
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ZO Z
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S'La monnaie de nickel est Un ai
de, 75 par cent de cuivre et de 26
ent de nickel.
9' La monnaie de bronze consistO e11

[iage de 95 par cent de cuivre et
cent d'étain et de zinc.
0' Les différents noms et déflOI"
ia' de ces monnaies sont donniés
le tableau n0 XV ci-dessous.

DES MONNAIES EN FRANCE.

V~ En France le FRANC (f. OU *'
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%n~8si basé sur le système métrique, puis-
qu'1i1 consiste en une pièce d'argent du
Po0ids de 5 grammes. Le franc est divisé
e]4 100 centimes.

4920 Il y a trois espèces de monnaies
effectives en France: la monnaie d'or, la
I"30nnaie d'argent et celle de bronze.

JIU0 Le titre des8 monnaies, pour les

.èce d'or et la pièce de 5 franco en ar-
gent, est de .900 ; mais il n'est que de .835
(10i du 25 mfai 1864 et du 27 juin 1866)
Pl.r les quatre autres pièces formant les
ý1nae divisionnaires d'argent.

epo 00~uv< --

ua u
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Z (1)oo0î .1d
0 aplod el ns

lu9iJ0J
0, p se
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1340 La monnaie de bronze se com-
pose de 95 parties de cuivre, 4 parties
d'étain et de 1 partie de zinc.

1350 Le tableau n0 XVI ci-dessous
fait connaître plusieurs détails concer-
nant ces monnaies.

1360 RBmARQuE.-1c' Le poids des pièces
étant déterminé, il est évident qu'elles peuvent
#tre employées pour pem.

2Q Le kilogramme de monnaie vaut:
19 Pour l'argent, 200f. Car 40 pièces de 5£ ou

200f. pèsent 40 fois 25 grammes - 1000 gramn-
nmes ou 1 kilogramme.
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155 Pour lent 1 cor e.ces de 100f. ou 1420 La monnaie de bronze doit se COM155de20f psent 1 kilogramme, poser d'un alliage contenant 95 par c'elle3" Pour le bronze, 10f., car 100 pièces de 10 de cuivre, 4 par cent d'étain et 1 par Cencentime pèsent 1 kilogramme. de cive,
A poids égal la monnaie d'or vant donc 5 de zinc.

fois plus que celle d'argent et. 310 fois plus que 143' Voir tableau XVII pour ce9celle de bronze. monnaies.La monnaie d'argent vaut 20 fois plus quecelle de bronze.

DE LA MONNAIE EN CANADA. C

1370 L'unité princiz ale des monnaies
en Canada est la PIASTRE (8), qui est divi- 
sée en pièces de 50, 25, 10 et 5 centins n
pour les pièces d'argent et la pièce de
bronze de 1 centin; elle est de la même <
valeur légale que le dollar des Etats- - np essu__
Unis, comme on pourra le constater par -bles tableaux donnés ici. Elle est divisée M
en 100 centins. J

138° Il n'y a que deux espèces de c
monnaies en Canada: la monnaie d'ar-
gent et celle de bronze.

139° Les monnaies actuelles du Ca- I XO o
nada sont autorisées par un acte du Parle- 0 C c

ment canadien (Statuts revisés du Ca- 3<snada, 49 Vic., chap. 30, 1886) ; elles
doivent être au même titre que celles de <
l'Angleterre, où elles sont frappées. Il ne
se frappe pas de monnaies d'une piastre <'
pour le Canada; les pièces frappées con-
sistent seulement en sous-multiples de la Z
piastre, c'est-à-dire en pièces de 50, 25, 
10 et 5 centins pour les monnaies d'ar-
gent, le 11100 ou 1 centin pour la monnaie
de bronze. 

J440 REMARQUE-Il est à propos de faireob140° La valeur de la piastre du Cana- server ici que, en Canada, l'argent et le broflO
da telle que autorisée par la loi citée ci- monnayée avec la sanction de la loi citée PluS
dessus est d'une valeur comparée à la haut est la monnaie légale jusqu'à concurrence
livre sterling (souverain), où il est décré- de dix piastres ($10.) pour l'argent et de viugt
té que le souverain vaut quatre piastres cinq centins (25cts) pour le bronze.
et quatre-vingtsix centins et deux tiers La pièce d'or anglaise appelée souverainet qatr-vigt-ix entn t due tias monnaie légale pour $4.861 et celle des P ,tate(84.861) ; dans cette condition une Unis appelée aigle, telle que décrite plus haut'tre vaut quatre chelins, un denier et est aussi légale en Canada pour $10.00.
trois cent quinze millièmes (£0-4-1,315)
de la livre sterling. (A suivre.)

141° Les mnonnaies d'argent du Canada J.-L. ViNcENT.
doivent être au titre de 925. d'argent finsur 1000 parties.
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tECTURE POUR TOUS. laissé tomber, l'aider à en chercher un

qu'il a égaré, etc., etc., à son tour il vous

rendra les mômes services quand pa-

Bienveillance et bienfaisance. reilles choses vous arriveront.
Etre poli est encore une manière de se

montrer bienveillant pour autrui. C'est

Il y a deux devoirs de charité aux- prouver aux autres combien on les

quels, dans la vie ordinaire, on n'attache estime que de se gêner un peu pour eux,

Pas une assez grande importance, et qui, soit en recherchant les formules les

cependant, sont de ceux qui montrent le plus agréables pour leur parler, soit en

"lieux nos vraies dispositions chari- prenant une attitude qui marque le

tables : ce sont les devoirs de bienveil- respect.
a'nce et de bienfaisance. Les enfants doivent être polis avec

La bienveillance est un sentiment extre- tout le monde, même avec les enfanti

fliement délicat qui nous porte à qu'ils fréquentent. Les domestiques, let

accueillir avec sympathie nos sembla- gens auxquels on commande, les pauvre

bles, à nous intéresser à eux, à leur mendiants eux-mômes ont droit à le

donner des témoignages d'estime chaque politesse, parce qu'ils ont droit à la bien

fois que nous pouvons leur être agréables. veillance.

C'est une disposition généreuse de notre Mais on doit surtout être bienveillan

esprit, de notre caractère ; mais il ne pour les faibles : les petits enfants, le

faut pas la confondre avec la bienfaisance, malades, les infirmes, les vieillards. I

9l1i est beaucoup plus active, et qui met ne faut pas oublier que manquer enver

en action les inspirations sympathiques eux de bienveillance ou de politesse

de la bienveillance. Etre bienveillant, c'est témoigner qu'on n'a pas de cœur.
Ce n'est donc pas faire le bien, mais être L. D.

en disposition de le faire.

Par exemple, un malheureux vous de-
Klalde l'aumône ; vous ne pouvez rien Les petites misères et leurs remède@
hi donner, mais vous l'adressez à quel-

9u'un qui pourra le secourir ; vous êtes S'il est ridicule d'être peureux et de n
bienveillant. Celui qui le secourra en lui pas oser rester dans une chambre san
Procurant du pain ou du travail, est lumière, il est nécessaire de garder so
bienfaisant. sang-froid en présence d'un dang

D1 ans la vie des enfants, et même dans réel, et de porter secours à ceux q
les rapports journaliers ordinaires, la souffrent.
bienveillance prend le nom de complai. Marcelle est laînée de cinq entants,
sonce. Remarquez combien on aime une bien qu'elle nait que dix ans, il h
Personne complaisante, comme on re- arrive souvent de rester seule avec e
cherche sa société, comme on l'estime. frères et sours.

Dt're camarades, la complaisance est Sans doute, Marcelle les surveille av

'Uri devoir, et un devoir dont l'accom- attention, mais il arrive quelquefois
Plissepent porte toujours ses fruits. Si petite accidents, et dans ces occasion
VOUS Savez vous mettre à la disposition là, la fillette ne perd pas du tout

de votre voisin pour l'aider dans ses tête.
devoirs (lorsque c'est permis>, pour lui Hier, un de es petits f cères Sest ri

faciliter un travail, lui donner un ren- ve llent br lé le bras en tombant sur
8bienramasser un objet qu'il a poêle.
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Immédiatement Marcelle s'est em-
ployée à calmer l'inflammation en
mettant sur la brûlure. des compresses
d'eau froide; puis, comme des ampoules
se formaient, elle les a percées avec une
aiguille pour en faire sortir l'eau, en
ayant bien soin de n pas enlever l?épi-
derme, l'appliquant au contraire sur la
peau. Ensuite elle a appliqué sur la
plaie de la fécule de pommes de terre.

Et lorsque la maman arriva, elle
trouva Marcelle berçant sur ses genoux
le bébé qui ne pleurait plus, soulagé par
les soins de sa grande sSur. M. J. B.

Pensées diverses.

On corrige plutôt les défauts d'autrui
en les supportant avec patience, qu'en
les·reprenant avec vivacité .

(MME DE LA SABLIÈRE.)

* *

L'épreuve la moins équivoque d'une
vertu solide, c'est l'adversité.

(MASSILLON.)

* *

Les médisants parlent toujours de
quelqu'un et jamais de quelque chose.

(Nicot.AI.)

***

Ceux qui n'ont d'esprit que pour être
méchants ne conçoivent pas qu'ont
puisse être bon sans être bête.

(SAINT-MARTIN.)

L'obéissance est une grande vertu
sociale ; elle n'est pas moins nésessaire
aux nations que la charité et la justice.

(R. P. EDMOND BouvY.)

* *

Des gens qui ne nous déroberaient P
une-pièce de monnaie, nous volent """0
scrupule une heure par jour. Ils rie
savent donc pas ce que c'est que le
temps...C'est la vie. (Daoz.)
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